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L'empereur «"
c
 Russie, après avoir rapidement traverséiweo- < 

L toute l'Allemagne, vient d'arriver inopinément en Italie ; i 

f éonféré à Gènes avec don Miguel et don Carlos ; M. le * : 

"ijcte Nesselrode, le confident intime de ses pensées, est 

•
 M

 Blême moment à Vienne pour se mettre en rap-

rt a
veeM- de Metternich; enfin on assure que l'empereur . 

EjeoJas si propose de visiter prochainement le pape et de
 ; 

Ler à R°
me

 quelque temps. Voici des démarches graves qui 

fcyeol attirer l'attention de tous les hommes qui veulent voir 

Rêvant eux. 

y
n

is savons bien qu on donnera pour motif de toutes les 

■■... et venues de l'empereur Nicolas la santé de l'impéra- j 

|(
j
ee;

 mais cette santé si délabrée se rétablirait bien mieux 

repos absolu que par les voyages continuels, qui doivent 

ssairement être pour elle une fatigue et une sujétion. j 

L'empereur voyage incognito, il est vrai; mais toute l'Eu- j 

W
pesait qu'il est en Italie; mais cet incognito ne l'empêche 

MS,à ce qu'il parait, de conférer sur les affaires générales de j 

jEn'rope avec les don Miguel et les don Carlos. A Rome, que de-

iidra aussi cet incognito semi-officiel? Laissons donc là tous 

. prétextes vains dont on veut couvrir le voyage de l'cmpe-

r
-ur Nicolas, et cherchons-en la cause dans des faits d'un autre 

ordre. 

L'empereur dc Russie s'est montré, dit-on, fort mécontent 

l'état des esprits en Allemagne. Nous le concevons : tout 

mouvement l'effraie, toute discussion sur les idées religieuses ! 

i politiques le fatigue ; habitué au silence profond qui règne ! 

mtour de lui, il voudrait voir ce silence régner partout, ' 

il voudrait enfin qu'on n'entendit en Europe que le bruit de \ 

ses éperons et que le son de sa voix. 

C'est le propre du despotisme de ne vouloir rien laisser vi- ' 

ire près de soi qui ait une force réelle, une existence person- ; 

ille; toute volonté qui ne lui est pas subordonnée lui parait '■ 

ioupable et doit être réprimée. 

Voici qu'en Allemagne les sectateurs de Ronge ont la parole 

et «raufesent en force ; voici qu'en Prusse les conseils munici-

paux ont des disputes théologiques avec le roi et qu'on parle j 

de constitutions. Ceci ne plaît pas à l'empereur de Russie ; il j 

l'en inquiète, et il voyage pour aviser aux moyens de réprimer : 

toutes les agitations prochaines qu'il prévoit en Europe. L'ai- j 

fiance du pape est sans doute l'objet de sa convoitise ; il va l'en- j 

pgerà abandonner sans réserve la nationalité polonaise, afin ' 

Je lui laisser toute sa liberté d'action pour maintenir l'Allema- ! 

?«e dans le statu quo, afin peut-être de faire une restauration ' 

Pfivelle tant en Portugal qu'en France et en Espagne. Ne nous 

f trompons pas , les projets de faire une nouvelle sainte-al-

weesubsistent toujours, et nous nous étonnerions fort peu si 

Mis la voyions se reconstituer. 

La Gazette de Lyon, fort bien placée pour savoir à quoi s'en j 

tenir sur le voyage de l'empereur de Russie, fait clairement J 

comprendre qu'il a pour objet l'état actuel de l'Europe. « L'em- | 

» pereur de Russie,- dit-elle, ne saurait visiter l'Allemagne et j 

» l'Italie dans des circonstances plus favorables à l'accomplis-

» sèment de ses vastes projets. » Quels sont ses vastes projets, 

si ce n'est une restauration nouvelle en France? La Russie n'a 

sans doute pas en ce moment dc projets nouveaux de conquête 

en Europe ; quant à l'Orient , rien ne la presse, et elle ne peut 

d'ailleurs rien entreprendre de ce côté tant que l'Europe ne 

sera pas dans une position stable. En première ligne, on doit 

donc faire entrer dans ces projets quelque nouvelle coalition, 

j Nous l'avons souvent répété, nous aurons encore tôt ou tard 

i l'Europe sur les bras. Nous n'avons avancé à rien avec nos con-

cessions; on ne nous en tient aucun compte, et on nous me-

nace toujours secrètement d'une guerre générale. C'est parce 

i que nous la considérons comme probable et en quelque sorte 

\ inévitable que nous tenons constamment les esprits en garde 

i contre quelque imbroglio. 

j La révolution de 1830 n'a pas porté ses fruits; on l'a muti-

, lée dans son principe, étouffée dans ses conséquences ; mais 

elle a violé un principe toujours cher aux rois de l'Europe, 

celui de la légitimité, et c'est contre celte violation qu'ils sont 

! sans cesse disposés à s'armer.On ne l'a pas fait immédiatement 

j après 1830, par cette raison qu'on a eu peur d'un embrase-

ment général; mais aujourd'hui on croit les circonstances plus 

favorables, on compte sur des troubles graves dans notre pays, 

I et on se tient prêt. Nous, pendant qu'on jette les bases de 

quelque nouvelle entreprise liberticide contre la France, 

' nous nous occupons des actions de chemins dc fer, nous nous 

j formons le cœur et le goût à la lecture des feuilletons de Du-

| mas, nous applaudissons à outrance le général ïom Pouce , 
1 nous marchons devant nous insouciants et calmes comme si 

; toutes choses étaient parfaitement ordonnées en ce monde ; 

; c'est à peine si nous avons donné quelque attention aux héroï-

ques combats que viennent de soutenir en Afrique nos valeureux 

soldats. Prenons-y garde, tant d'insouciance nous sied mal 

et n'a rien de rassurant. Il serait temps cependant de s'occu-

' per de notre position politique et de voir où nous en sommes. 

; Au dehors, pas d'alliances; audedans, pas de liberté et l'agiotage. 

' Nous avons une marine insuffisante ; l'incendie du Mourillon 

j vient dc lui porter un coup terrible et difficile à réparer. Nos 
j meilleures troupes sont en Afrique, et notre artillerie est pres-

' que désorganisée. Puis, d>ns les hautes fonctions de l'Etat, que 

i voyons-nous se produire? l'anarchie la plus complète. 

] Le maréchal Soult, dégoûté des allures du maréchal Bu-

| geaud, veut abandonner la présidence du conseil et le minis-

tère de la guerre. Il voit sans doute que la machine gou-

, vernementale fonctionne mal, et il se retire en prévision des 

catastrophes qui peuvent surgir tout-à-coup autour de lui. Eh 

bien! ces catastrophes que les hommes clairvoyants pressentent' 

que fait-on pour les conjurer? Evidemment elles seront le ré" 

sultat du système politique des consfervàteurs-bornes. Ce sys-

tème, se prépare-t-on à le changer? Pas le moins du monde; 

on veut, au contraire , le continuer résolument. Cependant 

tout prouve bien qu'il a échoué dans son but principal ', l'en-

tente cordiale avec l'Europe, et que nous sommes loin d'avoir 

en ce moment des garanties sérieuses de paix générale. D'un 

côté, l'empereur de Russie nous menace dans l'intérêt de l'ab-

solutisme ; d'un autre côté, l'Angleterre nous voit avec envie 

dans l'intérêt de ses entreprises commerciales ; l'Autriche ne 

cesse pas de nous inquiéter par ses notes secrètes. Nous som-

mes donc toujours en présence d'un mauvais vouloir passif, 

qui peut tout-à-coup, quelque circonstance aidant , se trans-

former en hostilités flagrantes. Voudra-t-on bien y songer? 

La Gazette de Lyon se demande pourquoi, au lieu de faire 

alliance avec la force absolutiste de la Russie, les souverains ne 

préfèrent pas l'alliance de la force catholique. Cette feuille 

ignore donc que la force absolutiste et la force catholique sont 

en très bon accord ? Le pape fera bon accueil à l'empereur Ni-

colas, et s'inquiétera peu de savoir s'il est orthodoxe ou non. 

Le pape a-t-il jamais donné la moindre satisfaction aux catholi-

ques opprimés par les souverains de l'Europe ? Ne s'est-il pas 

toujours traîné à leur remorque? Si Nicolas prépare une nou-

velle croisade contre la France pour établir partout la servitude, 

le pape la secondera, et la Gazette de Lyon, par obéissance 

pour le pape, la soutiendra. 

Voici ce que nous lisons dans le National de l'Ouest : 

« Là musique du 59e de ligne a joué, au Champ de-Mars, à Rerr-

nes, l'air Vive Henri IV. Est-ce qu'après avoir remplacé le coq gau-

lois par la couronne sur les schakos de nos soldats, on voudrait rem-

placer la Marseillaise par Vive Henri IV? Dans les cours étrangères 

nos princes se sont parés de fleurs de lys. Sommes-nous défini-

tivement en plein retour vers la Restauration ? Qu'on le dise fran-

chement; mais surtout qu'on y prenne garde : la France ne souf-

frira jamais la transformation qu'on semble vouloir préparer, et, 

quoi qu'on fasse, elle saura faire respecter la révolution de juillet 
et les droiis de la nation. » 

Oui, nous sommes en plein retour vers la Restauration. Pour 

nous en convaincre, nous n'avons besoin que de jeter un coup d'œil 

sur la composition du ministère. N'est-elle pas telle qu'elle eût pu 
se produire sous Charles X lui-même? M. Guïzot a été à Gand et à 

servi la Restauration; le maréchal Soult, après 1815, a fini par 

faire sa paix avec Louis XVIII ; M. Martin (du Nord) s'est fait re-

marquer jadis par son ardent royalisme ; M. de Satvandv, en 1814, 

; écrivait des brochures estimées des ultras; quanta M. de Mockau, 

chacun sait ses sympathies pour la branche aînée. Vous voyez donc 

bien que nous sommes en pleine voie de contre-révolution, puis-

que tous les hommes qui touchent au pouvoir sont de leur nature 

contre-révolutionnaires. Ils font assurément plus de cas de l'air 
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) les exhortaient à se modérer et à attendre, 
■«ant leur cœur impétueux se révoltait. « Attendre quoi ? s'écriaient-

~" Attendez le printemps, répondaient les autres.— Nous prenez-vous 
" P°ur des végétaux? » demandaient à leur tour nos impatients jeunes 
3e8, qui bouillaient d'en venir aux mains. 

iiiv ç'clle 'le 'eur 'aissa Pas 'e temPs d'exécuter cette fois aucune ten-
Rtsit urve'"és par les agents de l'autorité, ils reconnurent bientôt que 

ls
^

esseins
 étaient découverts; un traître les avait livrés. Emile et Alti-

«durent d'éviter par la fuite une enquête redoutable. Un bâtiment 
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 °'gna de cette terre natale dove non a che laça. On n'emporte pas 
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 seulement la terre sur 
bti „„e on ouvrit les yeux, mais c'est aussi la vieille mère, la femme et 

E
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ce
 que l'on aime. 

■%e ^
ant a toutes

 voiles de cette terre chérie et désormais dange-
'« rœur d'Attilius se retourna en effet vers les objets de son affec-

"•'e et ment' s'^cr'a'"'') comment soutiendront-elles cette ruine, ma 
ii

e
 raa femme, créatures délicates, incapables sans doute de résister 

«rs m S dou,eurs? Ah ! servir l'humanité et la patrie fut et sera lou-
i jj. ,on Premier désir, mais je dois avouer qu'il m'en coûte beaucoup. » 

''ccri\vt Pressentiment d'Attilius ne lui mentait pas. Au moment où 

Emile '^S-mots'sa fernme était morte. 
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"du à Corfou. Dans cette ville l'attendait la plus terrible 
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- La mère desBandiera avait suivi la trace du plus jeune de 
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 révolutionnaires italiens, cherchait à ramener nos deux 
^ * Corf voies de conciliation. Une entrevue pathétique eut donc 

''''^istak
 en

*
re

 '
a m

^
re vou

'
a
'

1 ramener son
 fi'

s
 à Venise et le fds 

•'"*r»b)e* P
ar

°le du gouvernement autrichien, disait cette femme véné-
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a
 ' lue tu ne seras pas poursuivi; on m'a juré que tu serais réin-

ilaires i
ton i'ra(ie> ('ans ta noblesse, dans tous tes honneurs civils et 

61 P*eds-' -ceUe nouvelle, j'ai cru, j'ai espéré, je suis partie. Me voici à 

■~Non Sr'S ta n'^re 1ui te conJure de retourner dans ta patrie ! 
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i
 ma's ferme dans sa conviction ; 

«s 1"an i°'-
r m'or('°nne de rester ici. La pairie est désirable, sans doute; 

e d'un'p
 JR '"e metlra' e" r°ute pour la revoir, ce ne sera point pour y 

sQue i6 'Snoil»n'euse : ce sera pour y mourir ! 
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 sauf-conduit entre les mains. 
^ Quji, conthiit en Italie est désormais à la pointe de mon épée ! 

' 'i! ifce' enfant, ces idées folles qui t'entraînent à ta perte. N'as-tu 
abandonné tes premiers serments? 

— On peut abandonner l'étendard d'un oppresseur; celui de la patrie, 

jamais ! 

A ces mots, la malheureuse mère éclate en reproches et en sanglots ; 

elle nomme son fils un impie, un enfant dénaturé, un assassin, et ses lar-

mes coulent. Elle conjure son fils de lui arracher le glaive qu'elle a dans le 

cœur. Celui-ci, inébranlable mais brisé, détournait tristement les yeux. 

Cette lutte entre la nature et la religion a fourni à Corneille la matière 

d'un de ses plus beaux dialogues. La foi politique avait trouvé ici un autre 

Polyeucte. 

Durant leur séjour à Corfou, les Bandiera reçurent des amis qui venaient 

se joindre à eux. Domenico Moro, jeune homme de vingt-deux ans, officier 

de la Hotte autrichienne, ne tarda pas à déserter le drapeau étranger pour 

suivre la fortune de ses deux frères d'armes. C'était une nature angélique, 

d'une intrépidité de lion et d'une docilité d'enfant amoureux. Ses amis lui 

appliquaient ce vers du Dante : 

Biondo era e hello et di gentile aspetto. 

Les autres étaient des Italiens de toute l'Italie, hommes de cœur qui 

n'avaient pu vivre dans l'air de la servitude. Il fut décidé que le point 

stratégique le plus favorable à l'exécution de leurs projels était l'extrémité 

de la péninsule. « C'est là, se disaient-ils, qu'il faut entamer la guerre. » 

L'énergie des populations, les hautes montagnes, les forêts creusées de 

fondrières, les exemples d'une autre époque, tout semblait, en effet, mar-

quer la Calabre pour être le théâtre de leur entreprise aventureuse. Ils 

espéraient s'étendre ensuite dans la Sicile et dans les Abru/.zes. Quelques 

amis, exilés comme eux, cherchèrent à les détourner par lettres de cette 

expédition solitaire; les Bandiera rejetèrent les conseils de la prudence.-

Leur erreur, si erreur il y eut, fut de croire trouver dans la population de 

leur pays les idées et les nobles sentiments qu'ils avaient dans le cœur. Ils 

ne se dissimulaient pas du reste les obstacles et les dangers d'une telle dé-

fense à main armée; mais la fatalité du dévouement les poussait. « Addio 
dunque, écrivait le plus jeune des deux frères à Giu<eppe Mazzini, e se 
fosse per seinpre, per sempre addio ! » Ce lut en effet pour toujours. 

Ils partirent. Dans la nuit du 12 au 13 juillet, la mer reçut nos sublimes 

aventuriers. Us savaient qu'ils allaient à la mort, et ils allaient. Après qua-

tre jours de traversée, ils débarquèrent à l'embouchure du fleuve Neto, et 

ils pénétrèrent dans les forêts. Leur intention était de fuir toute rencontre 

et d'apparaître subitement devant les murs de Cosenze. Ils auraient alors 

commencé la lutte en cherchant à délivrer les prisonniers politiques, qui 

étaient nombreux dans la ville ; mais, comme on s'y attend, le gouverne-

ment autrichien avait eu vent de leur descente. Les frères Bandiera, durant 

i leur séjour à Corfou, avaient été épiés, surveillés et trahis. Après trois jours 

de marche à travers les bois et les fondrières, ils ne tardèrent point à se 

j voir enveloppés par des forces militaires si imposantes, que le combat de-

venait inutile. Ils combattirent pourtant; la lutte fut inégale mais terrible. 

Les malheureux insurgés succombèrent au nombre ; blessés et enchaînés, 

ils furent traînés à Cosenze pour être jugés. C'est assez dire le sort qui les 

attendait. On espérait que l'archiduc Frédéric, frère de la reine de Naples, 

condisciple et camarade de guerre d'Emile Bandiera, s'emploierait à obte-

nir la grâce des malheureux prisonniers. Espoir vain ! La politique au-

trichienne est fiile de ce génie infernal que la Bible ligure en,opposition 

■ contre Dieu et qui dit toujours non ! 

Le jour fatal arriva. Nous ne changerons rien au récit d'un témoin ocu-

laire. Le 25 juillet, à cinq heures du matin , Attilio et Emilio Bandiera 

Nicola Riccioti, Domenico Moro, Anacarsi Nardi, Giovanni Venerucci Gia-

como Rocca, Domenico Lupatelli et Francisco Berti, ancien soldat 'blan-

chi dans les batailles de Napoléon, furent éveillés pour le grand sommeil 

Us dormaient ! Avertis par le geôlier, ils s'habillèrent avec soin, et, autant 

que possible, avec élégance, comme s'ils se fussent préparés à une solennité 

religieuse. Un prêtre vint pour les confesser ; ils refusèrent doucement 

son ministère : « Ayant, dirent-ils, pratiqué la loi de l'Evangile, et ayant 

cherché à la propager au prix de notre sang parmi les enfants du Christ 

nous espérons être recommandés à Dieu plutôt par nos propres mérites 

que par vos paroles. Prêtre du Rédempteur, nous vous exhortons à réser-

ver cette parole évangélique pour prêcher à nos frères opprimés en Jésus-

Christ la religion de la liberté et de l'égalité. » Cela dit, ils se mirent en 

marche avec un visage serein et discoururent entre eux jusqu'au lieu de 

l'exécution. Attilio était d'une taille éievée; il avait le fi ont chauve le. 

visage sérieux, les manières graves. Arrivés au lieu de l'exécution, les sol-

dats firent halte et chargèrent leurs armes. Les condamnés leur recom-

mandèrent d'épargner la tête faite à Vimage de Dieu. Quelques specta-

teurs, peu nombreux mais émus, regardaient le dénouement de ce triste 

drame. Un officier commanda le feu. Les Bandiera et leurs compagnons 
s'écrièrent : « Vive l'Italie ! » et ils tombèrent morts. 

Partout où l'humanité jette un cri, David dresse une pierre. Les Ban-

diera ont aujourd'hui leur monument, non sous le ciel ingrat de leur pa-

trie, mais dans cette France hospitalière qui recueille sur son sein les exilés 

et les ombres des martyrs. L'artiste a représenté l'Italie couronnée d'épi-

nes, qui allume le fl imbeau de la vengeance à l'urne cinéraire des victimes 

de Cosenza. Sur cette urne qui jette des flammes le sculpteur a gravé ces 
mots du poète latin : « Noslris ex ossibus ullor. » 

Le sang des martyrs français a crié vengeance, la vengeance est venue 

La vôtre viendra, ô Italiens ! Le sang des martyrs est la semence des hom-

mes libres Réjouissez-vous donc, ombres des Bandiera ! il y aura toniours 

un bras dans l'Italie pour punir tôt ou tard de tels forfaits • et si l'Italie 

manquait à son œuvre, l'humanité n'y manquerait pas 0 Italie 1 Italie ' 

comment es-tu tombée si bas, reine des nations ? Comment la couronne 

a-t-elle glissé de ta tête? Les fleurs que tu sèmes de ta main nonchalante 

sur ton beau corps usé de débauches ne m'empêchent point de voir tes 

flétrissures et cette plaie plus hideuse encore que la débauche, la servitude ! 

Sur le piédestal qui soutient l'urne David a figuré cette louve nourri-

cière qui allaita de ses fauves mamelles les fondateurs de Rome, comme 

pour rappeler a leur origine les Italiens de nos jours ces Romains dégéné-

rés. Au dessus l'artiste a tracé ces mots: « 25 luglià 1811, Cosenza, Fer-
dfnuriuo ré. » Celte inscription nous a fait souvenir du Dante. Quand le 

poète de l'enfer veut faire justice d'un ennemi public, il le damne pour 

l'éternité dans ses rimes. Le sculpteur a fait de même; il a gravé dans te 

bronze le nom du roi Ferdinand à côté de ceux des Bandiera, sachant 

bien que la mémoire des victimes fait l'opprobre éternel de leur bourreau. 

(
Tuez! tuez ! tyrans de l'Italie I il se rencontrera toujours en France un 

artiste indépendant qui recueillera dans un monument funèbre le souvenir 

des hommes morts pour la liberté, et qui y attachera votre nom. 

(Extrait de YAlmanach Populaire.) AWHONSE EsQtnuos, 



Vive Henri IVque de la Marseillaise; ne l'ont-ils pas fait proscrire 

dans plusieurs localités? Oui, nous marchons vers la Restaura-

ration. Ce sont ses idées, ce sont ses hommes qui impriment cette 

direction. C'est donc aux patriotes à ne pas perdre de vue un seul 

instant les actes qu'on peut préparer et à se tenir prêts à les dé-
jouer. 

La mort fait, chaque jour des vides cruels dans les rangs des 

vieux soldats de la République, et il n'en restera bientôt plus 

de cette époque de géants. La semaine dernière, Lvon a perdu 

un de ces vieux débris, un de ces hommes dévoués qui ont 

laissé dans toutes les capitales du monde civilisé l'empreinte 

ineffaçable de la nationalité française, M. François Chevillard, 

ancien chef de bataillon. Né d'une famille de simples artisans, 

il s'engagea en janvier 1793, à l'âge de seize ans, au moment 

où les armées étrangères menaçaient la France de toutes parts, 

et entra dans le 16e régiment d'infanterie de ligne. 

Chevillard ne tarda pas à se faire remarquer par son cou-

rage et par un calme extraordinaire au milieu, du danger. De-

puis 1793 jusqu'en l'an VII, il servit dans l'armée du Rhin , fit 

en Suisse les compagnes de l'an VIII et de l'an IX, resta à l'ar-

mée d'Italie depuis l'an XI jusqu'en 1806, entra en Espagne en 

1808, et ydemeura jusqu'en 1814. Il assista aux sièges de Me-

riin , Ypres, Nieuport, Taragone, et se distingua d'une ma-

nière spéciale à la défense du fort de Mataro, où il commandait. 

C'était en 1812 ; Chevillard, détaché du corps principal d'ar-

mée, avait été envoyé pour occuper le fort de Mataro. Là, avec 

de faibles ressources, souvent réduit aux plus dures privations, 

entouré de toutes parts et par des forces bien supérieures, 

avec une poignée d'hommes disposés comme lui à vaincre ou 

à mourir, il sut conserver sa position. Deux fois sommé dc se 

rendre, il fit deux fois cette simple et énergique réponse répé-

tée trois ans plus tard à Waterloo : « Un Français déchire 

sa dernière cartouche, donne sa dernière goutte de sang et ne 

se rend pas. » Le 4 mai, l'ennemi donna un assaut terrible ; 

Chevillard le repoussa autant par son intrépidité que par l'ha-

bileté de ses dispositions. Il fut ce jour-là blessé d'un coup 
de feu au bras gauche. 

Le fort de Mataro fut secouru à temps. Le nom de Chevil-

lard et sa réponse à l'ennemi furent consignés dans le bulletin 
de la grande armée.. 

Au retour de l'île d'Elbe, Chevillard rejoignit l'empereur et 

tenta un dernier effort pour affranchir son pays. Enfermé dans 

la citadelle d'Huningue, il résista courageusement aux armées 

coalisées. Au retour des Rourbons,il quitta le service, et vécut, 

sans jamais faire entendre la moindre plainte, d'une modique 

pension que la Restauration lui marchanda. 

C'est jeudi dernier que le chef de bataillon Chevillard a été 

enterré au cimetière de Loyasse avec les honneurs militaires 
dus à son grade. 

Le courage était une des vertus de la famille de Chevillard. 

Son frère aîné, mort il y a peu de temps, avait suivi la même 

carrière, avait assisté aux mêmes batailles, aux mêmes sièges, 

avait été décoré comme lui, et comme lui s'était retiré chef de 
bataillon après le désastre de 1815. 

Le gouvernement a fait publier dans le Messager du 26 la fin de 

la dépêche télégraphique datée de Perpignan, le 23 octobre : 
« , \f \ ... ,: . . . 

» Le général deBourjolly et le colonel Saint-Arnaud avaient fait 

leur jonction et attendaient des renforts pour agir. 

» Bou-Maza, avec 300 chevaux, a attaqué le 18 une tribu sous 

les murs de Mostaganem. Le lieutenant colonel Meliinet, avec ce qui 

restait de disponible dans la place, l'a chassé. 

» Dans la nuit du 18 au 19, trois tribus de la subdivision d'Oran 

ont fait défection; ce sont les premières de cette subdivision. 

» Les 700 hommes embarqués à Portvendres sur le Labrador 

sont les premières troupes arrivées de France à Oran ; leur arrivée 

a produit le meilleur effet et contribuera à maintenir les tribus qui 
n'ont pas encore fait défection. » 

, Pour bien comprendre cette dépêche, il faut se rappeler que, 

d'après un rapport du général Thierry, commandant à Oran, datée 

du 13 octobre, le général de Lamoricière partait de Djemma Gha-

zaouat le 12, à la tête de 4,500 hommes et de 500 chevaux, pour 

pénétrer dans le pays des Traras et y chercher Abd-el-Kader. La 

première partie de la dépêche dont on vient de lire la suite annon-

çait que le 12 et le 13 il a livré aux Kabyles des combats très vifs, 

dont Abd-el-Kader est resté spectateur immobile avec 2,000 cava-

liers, et que le 13, voyant un défilé forcé, l'émir avait pris la fuite. I 
Les combats contre les Kabyles des montagnes ont continué le 14 

et le 15 avec le même acharnement. Enfin une partie des tribus in-

surgées, se trouvant acculées à la mer, s'étaient rendues à discré-

tion. La première partie de la dépêche ne disait pas dans quelle 

direction s'était retiré Abd-el-Kader ; la seconde partie n'en dit rien 

non plus. Ce point est sans doute très important à savoir pour ap-

précier les résultats des quatre journées de combats qui ont çu 

lieu. Il est probable que nous serons éclairés à cet égard par les 

rapports des généraux qui ont pris part à ces combats; ces rap-

ports ont dû parvenir le 27 au gouvernement, et nous pensons qu'il 

ne tardera pas à les faire connaître à l'impatience du public, qui se 

préoccupe de plus en plus des événements d'Afrique. 

La défection annoncée des tribus des environs d'Oran est une fâ-

cheuse nouvelle ; elle prouve que tout le pays a été profondément 

remué par les prédications d'Abd el-Kader et de ses agents, et qu'il 

faudra de grands efforts pour faire rentrer sous l'autorité de la 

France ces populations, sur la soumission desquelles on avait peut-

être trop compté. Ainsi que le dit le Journal des Débals, c'est la > 

guerre à refaire, la conquête à recommencer sur une moitié du ter-
ritoire. 

Pari®, le £ G octobre 
CCoamsroHDAnc» mmcttuim DU CKKSSUR.) ' 

M. le ministre de la justice et le procureur général près la cour 

royale de Douai, M. Roulland, sont depuis un mois en délicatesse, 

et c'est encore à l'occasion de la malheureuse élection dans la-

quelle son pauvre ami, M. Danel, s'est si tristement fait battre, 

que ce nouvel ennui est venu assombrir l'horizon de M. Martin 

(du Nord). Voici comment cela est arrivé : 

Lors de la dernière réunion du conseil général de la Seine-Infé-

rieure, M. Roulland, qui est par moments une assez mauvaise lan-

gue, et qui d'ailleurs ne pensait pas sans doute que ses paroles 

dussent aller aussi loin, s'est permis de prédire l'échec de M. Da-> 

nel. « On ne m'a pas consulté, dit-il; si l'on m'avait demandé mon 

avis, j'aurais dit que la candidature de M. Danel n'avait pas le 

sens commun , et j'aurais montré qu'elle ne pouvait en aucun cas 

réussir. Mais l'amitié rend aveugle, et l'on a passé outre sans s'in-

quiéter de ce qui pouvait arriver, de ce qui arrivera, car je ré-

ponds que M. Danel échouera, et ce sera grave, grave surtout à 

cause de l'influence dont AI. Martin jouit et doit être censé jouir 

dans le département du Nord. » 

D'officieux indiscrets se sont empressés d'écrire à M. Martin le 

langage de son procureur général, et cette dénonciation venant 

s'ajouter à un autre grief rju'il avait déjà contre M. Roulland, il est 

aujourd'hui très vivement indisposé contre lui. Cet autre grief ré-

sulte d'un enlèvement fait par M. Roulland lui-même au collège 

électoral de Douai. Depuis trois à quatre ans, M. Roulland cher-

che, avec une persévérance infatigable, à se façonner une majorité 

à son image dans l'arrondissement de Dieppe. Ayant échoué une 

première fois dans sa lutte contre le député de cet arrondissement, 

l'honorable M. Levavasseur, il se prépare pour un nouveau com-

bat. Pour augmenter ses chances de victoire, il a recruté des voix 

partout. Ce n'est pas seulement dans le département de la Seine-

Inférieure, c'est encore dans l'arrondissement de Douai qu'il est 

allé chercher des électeurs et les décider à transférer leur domicile 

politique à Diepoe. C'est ainsi qu'il a enlevé au collège de Douai 

cinq excellentes voix conservatrices qui, dans la dernière élection, 

eussent juste suffi pour donner la majorité à M. Danel. Jugez si 

M. Martin (du Nord) doit voir d'un bon œil un procureur général 

qui lui a joué un si vilain tour. 

— Les journaux de Londres sont fort curieux dans la préoc-

cupation où ils sont que la France a obtenu secrètement de l'em-

pereur de la Chine l'île de Chusan qu'ils occupent provisoirement. 

Nous répéterons encore que, dans noire conviction, les Anglais, qui 

ont couvert Chusan de fortifications, ne le rendront pas, et multi-

plieront les prétextes pour le garder indéfiniment. Mais la presse 

anglaise suit sa marche , comme le gouvernement anglais suit la 

sienne, qui est la même. Parmi les divers articles que nous trou-

vons dans les feuilles de Londres, nous choisirons un extrait de ce-

lui du Times, qui débute par exprimer des doutes sur la clause 

secrète qui donnerait Chusan aux Français après l'évacuation par 

les troupes anglaises. 

« La Chine , continue le Times , s'est montrée trop géné-

reuse et trop sage jusqu'ici pour nous faire cette injure gratuite, et 

pour se nuire ainsi à elle-même. S'il y avait une intrigue se-

crète entre la Chine et la France à ce sujet, cela annoncerait une 

disposition hostile et simultanée de la Chine et de la France 

vis-à-vis de nous. D'ailleurs, il suffit d'examiner un peu les choses 

pour voir que la Chine n'a rien à gagner avec la France. Les Fran-

çais prennent-ils du thé? Les Chinois boivent-ils du vin? Qu'est-

ce que la France peut offrir en dehors de la baïonnette, des boulets et de 

la bombe hors de l'Europe ? Sa destinée est grande sans doute , 

mais elle n'est qu'européenne. Les vaisseaux marchands qu'elle en 

voie en Polynésie et en Australie sont porteursde la mort et revien-

nent avec la calamité. Pour eux pas d'affaires , à moins qu'ils 

n'aient le bonheur de rencontrer sur leur passage un marché san-

glant. Les relations établies par de tels moyens s'en vont avec la 

fumée qui les produit, etc. » 

— Plusieurs journaux anglais confirment la nouvelle d'un pro-

chain remaniement du ministère anglais. Sir Robert Peel, qui est 

plus intelligent et plus progressif que le vieux parti tory, resterait 

au ministère, et en évincerait l'illustre épée anglaise, le ducdeWel-

lington; il se rapprocherait du parti whig, vers lequel le portent ses 

convictions. Remanié pu non, le cabinet anglais sera toujours se-

crètement hostile à la France. Que nous importe que le Foreign-

Office soit occupé par ceux qui ont signé le traité du 15 juillet 1840, 

ou par ceux qui ont scandaleusement menacé la France à l'occasion 

de la grossière injure accompagnée d'une grossière indignité? 

— M. le maréchal ministre de la guerre , prenant en consi-

dération les effets désastreux produits dans l'armée d'Afrique par 

l'usage immodéré de l'absinthe, a défendu la vente de cette li-

queur dans les camps, cantines et autres endroits fréquentés par 

les militaires de cette armée. 

— L'ordre a été envoyé à Auxerre, où le bataillon des ouvriers 

d'administration tient garnison, de faire partir immédiatement 350 

hommes pour l'Algérie. Il y a quelque temps que déjà 250 hommes 

de ce même bataillon, qui se trouvait alors au camp de Bordeaux, 

furent envoyés à la même destination. 

Non content d'avoir trahi les promesses de l'avènement, son 

origine et ses principes , d'avoir désérté la cause des peuples et 

celle de la civilisation partout où de beaux efforts se produisirent, 

le pouvoir de 1830 prête aujourd'hui sa police et ses gend'armes 

au système de servitudes organisé par la sainte-alliance. 

Ainsi, l'on a vu ces jours derniers comment il traitait ces mal-

heureux Italiens que le duc de Toscane a sauvés de l'échafaud, et 

qui sont venus, dans leur grande misère , nous demander un re-

fuge, du travail et du pain. On les a forcés à voyager sous la garde 

des gendarmes, les faisant coucher de prison en prison comme 

des voleurs, et les voilà maintenant internés dans de petites villes 

mortes, sans secours, ni subsides, ni moyensde travail. 

Déjà l'on avait employé ces moyens peu coûteux d'hospitalité à 

l'égard des Espagnols assez heureux pour échapper au régime de 

Narvaez, ce bourreau que notre futur régent a tant caressé lors 

des dernières fêtes de Pampelune. 

Voilà , dit Y Emancipation , que le système fait appel à de nouveaux 
expédients pour mieux s'établir auprès de ses amis de l'étranger. Il expé-
die des ordres de déménagement et de départ aux réfugiés établis depuis 
long-temps dans une ville, et qui s'y étaient créé des moyens d'existence ; 
il leur donne ordre de partir, et cela sur l'heure, pour des cantons éloi-
gnés, sans souci ni des intérêts qu'ils laisseront derrière eux, ni de ce qu'ils 
deviendront ailleurs. 

A l'appui de ce que nous avançons, nous pouvons citer un fait scanda-
leux qui vient de se passer à Cintegabelle, arrondissement de Muret. Un 
officier carliste espagnol, nommé Miguel Borras, vivait depuis trois ans 
dans cette commune et faisait travailler plusieurs ouvriers français dans 
son atelier de tourneur. D'après un certificat du maire, certificat que nous 
avons lu, ce réfugié n'avait cessé de mener une conduite régulière ; il était 
actif, estimé de tous, et jamais une plainte ne s'était élevée contre lui. 
Mais, grâce sans doute à quelque mensonge de haute ou basse police, 
voilà que le maire reçoit tout-à-coup l'ordre d'expulser M. Borras, malgré 
ses bons antécédents, malgré ses intérêts de travail et de famille. 

Et c'est à Guéret, dans le fond de la Creuse, que le malheureux ofticier 
est envoyé par le bon plaisir de M. le ministre. 

Mais cet homme a des enfants... mais il partage son travail avec des ou-
vriers français... mais son pain est assuré-à Cintegabelle, où pas im reproche 
ne s'élève contre lui... mais il souffrira peut-être de la faim avec sa fa-
mille dans la nouvelle résidence où vous le jetez, où il ne connaît per-
sonne, où son état lui sera peut-être inutile... mais il n'est pas sur la fron-
tière, et nulle fermentation d'ailleurs ne règne maintenant dans le camp 
carliste... Qu'importe tout cela ? tel est le caprice ministériel, et le sultan 
Duchûtel n'a pas de comptes à rendre. 

Ce réfugié n'est pas de notre parti, de notre communion ; mais il est 
' victime, et cela nous suffit pour protester devant l'opinion publique contre 
| ces indignes abus de pouvoir, qui outragent nos mœurs, la charité vulgaire 

* et même les prescriptions de la loi des réfugiés. 

Afrique française. 
• NOUVELLES DE L'EST. 
Les événement qui se sont passés dans la province d'Oran ™, . 

tement connus dans celle de Constantine, mais ils n'v ont ■ proi»ip-
jour aucun retentissement, et la tranquillité la mus eranri. Jus1u'à ce 
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NOUVELLES DU CENTRE. 

La colonne du général Marey était campée le 15 octobre sur iv* 

Ghoumara. Nos affaires allaient à cette date fort bien de ce côté n 
trois principaux chefs de l'Ouennougha venaient de faire leur soum ^X des 

L'on dit toujours que les deux chériffs fauteurs des désordres à r"''1' 
la province de Tittery, et qui se sont retirés dans le Jurjura nâ
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des dispositions des Kabyles à leur égard, cherchent à s'éloigner denlems 

— M. le maréchal duc d'Isly a adressé la proclamation su 
aux Arabes et aux Kabyles : ■"vaine 

Arabes et Kabyles, 

Il semble que le démon de la folie se soit emparé des esprits d'ur 
tie d'entre vous. Poussés par les instigations incessantes d'un chef H*" 

l'ambition ne respecte ni votre repos, ni votre fortune, ni votre exi • 
même, bon nombre de tribus se sont mises en révolte contre l'autorV M 

rot des Français, sans avoir aucun espoir raisonnable d'atteindre leur lJu 

Pensent
:
ellesque la France, qui compte des millions de guerriers 1 

abandonnerait la victoire lors même que, par impossible, elles obt 
draient un grand succès sur ceux qui sont actuellement en Algérie3 

Grande erreur de leur part. 

Des armées plus formidables que les premières arriveraient bientôt 
il ne pourrait finalement résulter de la lutte que la destruction totale l 
la race arabe. e 

Nous qui ne voulons pas la détruire, nous qui voulons au contraire au» 
menter sa prospérité sans changer sa religion, nous vous devons des ave?' 
tissements paternels, 

Fermez enfin l'oreille à cet ambitieux imposteur qui se dit votre sul-
tan, et qui s'inquiète fort peu de vous sacrifier, dans le fol espoir de sa-
tisfaire ses vues ambitieuses. 

Il a été vaincu et chassé quand il avait une armée régulière, quand il 
disposait de tout le pays, quand nous ne possédions que quelques villes 
de la côte. 

Que pourrait-il donc faire aujourd'hui ? 
Rien, absolument rien que quelques ghazzias, quelques coups de main 

sans portée, qui, en se prolongeant, achèveront votre ruine qu'il a déjà 
si bien commencée. 

Il vous enflamme au nom de la religion ; mais en quoi, où et comment 
avez-vous été troublés par nous dans votre culte ? Avons-nous essayé de 
vous le faire abandonner? Non. Partout, au contraire , nous avons relevé 
et restauré vos mosquées et vos marabouts, et nous vous avons protégés 
dans la pratique de vos croyances. 

Jusque dans nos camps , le canon annonçait tous les jours, pendant le 
Ramadan, la cessation du jéûne. 

Comment vous avons nous traités après la victoire ? Ne vous-avons-nous 
pas rendu vos femmes, vos enfants, vos vieillards, et souvent une partie de 
vos troupeaux? N'avez-vous pas reçu de nous des grains pour ensemencer 
vos terres ou pour vivre, quand, par suite des maux de la guerre, vous 
étiez dans un dénuement absolu? 

Plus tard, nous vous avons administrés avec autant de bonté et de 
douceur que nous administrons les Français. 

Si vous ne le reconnaissez, pas, si vous préférez à ce gouvernement pa-
ternel le gouvernement tyrannique et cruel d'Abd-el-Kader, c'est que la 
lumière de Dieu vous a abandonnés. Vous ne pourrez vous plaindre qu'à 
vous-mêmes des maux que vous aurez provoqués. 

J'arrive avec une seconde armée. Je ne laisserai pas le plus petit coin 
des contrées rebelles sans le parcourir, je poursuivrai partout les tribus ré-
voltées, et si elles persistent à ne pas revenir soumises sur le territoire, 
je les bannirai pour toujours de l'Algérie, et je mettrai d'autres popula-
tons à leur place. Le maréchal DUC D'ISLÏ. 

Nous lisons dans la Flotte : 

« Les ordres du ministre de la marine prescrivant au port de 
Lorient d'armer, dans le plus bref délai, trois bâtiments à vapeur 

etjautant de bâtiments à voiles, ont reçu leur exécution. Cette en-
cadre est destinée à faire partie de la station des côtes occidentales 

d'Afrique.
 f 

» Les six bâtiments en question sont : le Caraïbe, frégate ce 

450; l'Elan, corvette de 220; l'Espadon, idem; le Lég«r, brick ai 

4 bouches à feu ; la Jonquille, goélette de 4 ; l'Amarantke, idem. 

» Le Caraïbe est, en outre, armé de quatre canons Qbusieç, a 

22 cent, n» 2 dans la batterie et de 6 canons de 30 sur les gaii ai"»-

» Les deux corvettes à vapeur porteront quatre canons oDtt» e 

de 16 cent, et deux canons de 30, ou six canons obusiers. 

» Le Léger doit porter quatre canons obusiers de 16 cent. 

» Les goélettes auront quatre caronades de 18. ^ 
» De même que le matériel, le personnel de cette escaur ' 

mis, suivant les lettres de Lorient, sur un pied convenable. mjp
 o 

ments à vapeur recevront un détachement d'infanterie de m 

On lit dans la Mouche de Maçon : ,.
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Malgré les prétentions du Courrier, nous répétons avec le ^^éureu* 
hospices de Lyon n'appartiennent pas àla ville, mais à tous tes_
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le retrait d'un arrêté qui alarme la moralité, attriste la nie 
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à l'hospice de la Charité. L'administration a mis le Çoçibie %^
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leur despotique président et accepté leur part de responsau.. 

les plus odieux, les plus sacrilèges. ohandonnés trou; 
» Allez à l'hospice où les filles-mères et les enfant» abanao ^ 

valent jadis asile et protection ; vous y chercherez va nemu 
de la piété de nos pères. La charité est exilée de ce sanctuaire je 
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de police, Dans une même nuit, cette maineurvu« 



i nar la misère et la douleur, s'est présentée suppliante jusqu'à 

tfe f-«dans l'espoir d'obtenir un lit. Vaines tentatives! stériles priè-
re fois» impitoyablement rejetée sur la voie publique, et devient mère 

* ^"^re Cellecour, privée de tout secours, et exposée à de grands pé-

4f
|a P -ijgu d'une des plus froides nuits d'automne. 

i&
au n

7ait U
ne

 femme
 ea

 danger de mort, en proie aux accidents 
*°

lr
* les' „i

us
 terribles, est envoyée en toute hâte à l'hospice de la 

^'f ar MM- Bouchet et Clémençon. Vous pensez que les secours mé-

P \\DIUS empressés vont être prodigués à la malade. Erreur! L'ex-

^ aire de police commence par verbaliser. Il lui faut des pièces, des 

"'- ts des attestations, etc. 

^ convulsions et l'imminence de mort ne sauraient l'arrêter. Il 

'■^T savoir si la mourante est dans les conditions exigées par l'im-

i le orésident de l'administration. Ce n'est qu'après une demi-heure 

^ Me que la malheureuse est extraite de la voiture et confiée aux 

S$$f -bonnes sœurs hospitalières ; mais il était trop tard : le nouveau-

(fjj'j» plus qu'un cadavre. Pendant que l'ex-commissaire verbalisait, 

'V t venait au monde , et au milieu de circonstances telles, que les 

'* î«s plus immédiats et les plus éclairés pouvaient seuls assurer la vie 
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 créature. Le nouveau né, au visage boursoufflé et livide, est 

'transie par le cordon ombilical enroulé autour de son cou. Quant à 

jwrt. '
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°ès probablement elle a suivi de près son enfant. 
1
 i île tels récits, l'ame est saisie de douleur et d'angoisse. Une admi-

" lion sous les auspices de laquelle s'accomplissent des faits aussi mons-

, doit être stigmatisée et flétrie; et c'est à la presse d'imposer le stig-

Mérité. » 
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 ffénéral microscopique Toni-Pouce fait aujourd'hui le sujet 

toutes l
es

 conversations. Dans la journée il reçoit les curieux au 

ÎLf du Grand-Théâtre , et le soir il paraît sur la scène dans le 

iL.Poucet, pièce dont le seul mérite est d'avoir été faite pour lui. 

Aidant les quatre premiers actes, Tom Pouce ne fait autre chose 

,,i passer, repasser et courir sur la scène, se faire traîner dans un 

J
e

t se cacher dans une marmite. Au cinquième acte Tom Pouce 

tonsela polka, paraît sous divers costumes, nous montre un déli-

IIIÎ boudoir dont tous les meubles sont en parfait rapport avec 

a taille, et monte dans sa jolie petite voiture, présent de la reine 

| Victoria-
Uier, dans la soirée, cette voiture, traînée par quatre chevaux, 

lilliputiens conduits par un enfant en grand costume de laquais, 

ut attiré sur le quai Saint Clair et aux abords du Grand-Théâtre 

ne affluence considérable de curieux. 

-L'arche du pont deNemours, qu'on a été obligé de reconstruire 

«suited'un sinistre, a été terminée hier dans la soirée. Uu bou-

Lel et des coups de boîtes ont annoncé ce fait, qui prouve l'activité 

»eclaquelle ces travaux ont été exécutés. 

) - On nous assure qu'une rixe sanglante a eu lieu près des por-

tes des Chartreux lundi soir entre un maître menuisier et un capo-

lialdu 7e de ligne. Après avoir bu ensemble sans se quereller, ils 

I sont sortis en même temps. Alors le caporal a tiré son sabre et en a 

frappé le menuisier, qui a eu le crâne fendu. Hier on désespérait 

lèses jours. 

Le soldat a été arrêté. 

-La séance solennelle de rentrée des facultés de théologie, des 

ciences et des lettres, de l'école préparatoire de médecine et de 

tornade , et du cours de droit commercial, aura lieu le mer-

:redi 5 novembre, à midi précis, dans la grande salle de la faculté 

des sciences. 

— Le sieur Rojat, marchand de bois, dont les chantiers ont été 

récemment incendiés, a été arrêté ; sa femme a été également mise 
1 sous les verroux. 

j —On lit dans le Mémorial d'Aix ; 

«Aixn'a pas été honoré, comme nous avions osé le prévoir, de 

jvisue du général Tom Pouce. S. M. lilliputienne n'a pas daigné 

shiDer sa personne à notre curiosité, et nous n'avons pu que voir 

«bagages qui ont passé à Aix vendredi. Ses chevaux, à l'avenant 

«celui dont ils ont l'honneur de traîner la microscopique royauté, 

«m sur un fourgon et traînés eux-mêmes par d'autres chevaux, 

-i voiture avec laquelle il parade dans les villes où il séjourne était 

«chee sur le derrière d'une autre voiture comme une malle ou 

« paquet ordinaire. Le tout avait attiré quelques curieux qui 

«aient d'aise d'apercevoir le général qui n'a pas daigné mettre 

wala portière et qui les a ainsi privés de voir angrand homme.» 

-■Le sieur p..., géomètre à Denicé, célibataire, était allé à la 

»e. Le chien qui l'accompagnait revint dans la journée; mais, 

vantla porte fermée, entra chez un voisin. Deux jours s'écou-
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» Le cadavre de l'assassin a été trouvé à la Borde, près de Lau-

sanne. Il avait la gorge coupée. D'après l'état du cadavre, on sup-

pose qu'il s'était déjà suicidé dans la journée du mardi, lendemain 

de son crime. » (Journalde Genève.) 

La lettre suivante a été adressée au Journal des Débais : 

â M. Legonidec, juge d'instruction près le tribunal de première 

instance de la Seine, à Paris. 

Paris, le 25 octobre 1845. 

Monsieur, 

Nous venons vous confirmer ce que déjà nous avons eu l'honneur 

de vous exposer dans l'audience qu'à notre prière , vous avez bien 

voulu nous accorder ce matin. 

Tous les jours, à la Bourse de Paris , des courtiers vendent et 

achètent des promesses d'actions des compagnies de chemins de 

fer à l'état de formation ; la malveillance s'est plu à répandre le 

bruit que le conseil d'administration de la compagnie du chemin 

de fer de Paris à Lyon (Société des Messageriesj n'était pas étran-

ger aux ventes des actions de sa compagnie. 

Nous vous affirmons tous individuellement que nous n'avons ni 

vendu ni autorisé la vénle d'une seule action; nous ajoutons même 

qu'aucun titre n'a été émis jusqu'à ce jour, et qu'aujourd'hui seule-

ment , à midi, les premières lettres d'attribution ont été jetées à 

la poste. 

La saisie des carnets et papiers de divers courtiers vient d'être 

opérée; une instruction est commencée ; la justice recherche et 

constate les faits. Nous vous supplions, Monsieur , de porter les 

investigations les plus sévères sur les opérations qui, dans l'exa-

men des documents saisis, seraient relatives à la vente et à la né-

gociation de prétendues promesses d'actions de notre compagnie; 

vous y trouverez la confirmation entière des faits que nous venons 

d'énoncer. C'est la seule réponse que nous ayons à faire à l'envie 

et aux calomnies dont notre compagnie est d'autant plus l'objet 

qu'elle a été accueillie avec plus d'empressement par les sympa-

thies publiques. 

Nous avons l'honneur, etc. 
Les membres du conseil d'administration , 

MUSNIER , SOUFFLOT , TOUCHARD , DESVAL-

IIÈRES, baron CAILUS , VICTOR MUSNIER, 

SCHNETZ , WEST , ALBERT LACROIX, MAI-

SONHAUTE , EDOUARD CAULARD , Boim-
ION , E. DOTÉZAC , OSCAR GALLINE , L. 

BREITTMAYER , CATHERINET DE RANCEY , 

J. DETHOMAS. 

■Sr©uve!ïes -diverses. 
Aux stations de la Plata, comme partout, l'Angleterre assure à 

son pavillon l'avantage du nombre et de la force. 

Voici les noms et l'armement des bâtiments qui composent son 

escadre : 

Frégates : Eagle, 50canons; Melampas,42 canons.—Corvettes: 

Curaçao, 24 canons; Cornus, 20 canons ; Satellite, 18 canons; 

Acorn, 18 canons; Racer, 16 canons ; Frolie, 16 canons. —Stea-

mers : Firebrand , 8 canons ; Gorgon, 6 canons. — Total : 

218 canons. 

L'escadre française se compose des bâtiments suivants : 

Frégates: Atalante, 52canons ; Africaine, 40canons.— Corvet-

tes : Coquette, 20 canons ; D'Assas, 20 canons. — Brick - aviso : 

Pandour, 10 canons.— Bateau à vapeur: Fulton, 6 canons. — Ga-

bare : Expéditive. —Total : 148 canons. 

—Depuis quelques jours on a remarqué dans l'église de Notre-

Dame, à Anvers , qu'on a entièrement fait restaurer à neuf une 

pierre tumulaire dont l'inscription usée était devenue com-

plètement illisible. Cette pierre recouvre les restes mortels de 

Chrétien Terninck , chanoine et trésorier de la cathédrale , décédé 

à Anvers le 1" avril 1745, et fondateur en cette ville d'une école 

qui porte son nom, où soixante-douze jeunes filles, de parents hon-

nêtes et sans fortune , sont reçues et nourries gratis depuis l'âge 

de six ans jusqu'à vingt-deux ans , et reçoivent en outre, en quit-

tant l'institut, un trousseau convenable. 

— Nous lisons dans le Journal de la Somme : 

« Un amateur de vieux livres a découvert au fond d'une bouti-

que de brocanteur, à Abbeville, un recueil manuscrit de chansons 

et de romances appartenant à divers auteurs. Ce recueil est écrit 

tout entier de la main de Millevoye. Il a été commencé eir 1799, 

alors que Millevoye était au collège des Quatre Nations, à Paris. Les 

chansons sont extraites la plupart des œuvres de Florian ; quelques 

unes appartiennent à Bernardin de Saint-Pierre, à Hoffmann, à Pi-
card, à J. J. Rousseau, etc. 

» Les sujets en sont tous ou légers ou élégiaques, et ils témoi-

gnent déjà des goûts qu'a depuis manifestés Millevoye et du genre 

de poésie qu'il affectionna. Mais ce qui donne le plus de prix à ce 

manuscrit, c'est qu'il contient sept pièces de vers de Millevoye lui-

même, dont six sont (nous le croyons du moins) entièrement iné-

dites. La septième, intitulée Plaisir et Peine, figure dans toutes les 

éditions du poète d'Abbeville, mais avec quelques variantes, quel-

ques corrections, qui portent à penser que le manuscrit contient 

la version première. Enfin, deux pièces du recueil dont nous par-

lons sont signées Collenot, homme de lettres abbevillois, que plu-

sieurs de nos concitoyens ont encore connu, et une autre est signée 

Depoilly. Elle est de M. André Depoilly, à qui elle a été montrée et 

qui l'a reconnue. M. A. Depoilly a été l'ami de Millevoye, avec le-

quel il a long-temps correspondu. 

» Le manuscrit dont nous venons de parler est aujourd'hui la 

propriété de M. l'abbé Daraines, aumônier de l'hôpital général* » 

— On écrit d'Arras au Journal de la Somme : 

Nous tenons de source certaine que notre habile mécanicien, M. Hallette, 
vient de concéder à deux Anglais la propriété de la soupape atmosphérique 
dont il est l'inventeur. La concession aurait été faite moyennant une som-
me de deux millions de francs, un million en espèces et un million en ac-
tions. La ratification du marché serait d'ailleurs subordonnée à la création 
d'une société au fonds social de quatre millions. La conclusion de cette af-
faire est, à nos yeux, la récompense bien méritée des nombreux travaux et 
des longues expériences de M. Hallette. Nous nous en réjouissons pour lui. 
Cependant cet événement nous a péniblement affectés au point de vue na-
tional. Le génie créateur est évidemment le génie de la France; chaque 
jour y voit éclore les inventions les plus remarquables, mais le mauvais 
vouloir et l'incapacité du pouvoir laissent presque toujours à une autre na-
tion le soin de recueillir le fruit de nos découvertes. 

— On s'entretenait à la Bourse, dit la Gazette des Tribunaux, 

d'une petite aventure assez piquante, et qui est un nouvel épisode 

à ajouter à tous ceux qui ont fait naître quelques unes des fortunes 

rapides improvisées par les spéculations sur les chemins de fer : 

M. N... , honnête marchand du quartier de Saint-Denis , faisant sur 
une échelle assez élevée le métier de brocanteur, eut l'idée, heureuse cette 
fois, de spéculer sur les actions de chemins de fer, et il réalisa, en moins 
de six mois, un bénéfice de plus dp 500,000 f. 

\ M. N... est père d'une fille de vingt ans, à laquelle personne n'avait fait 
attention au point de vue du mariage tant que son père avait vécu dans son 

modeste négoce ; mais du moment qu'il fut devenu semi-millionnaire, on . 

voulut bien remarquer que Mllc N... avait de fort beaux yeux, des che-

veux noirs magnifiques et une taille de nymphe. 

Les épouseurs se présentèrent en foule, et, parmi eux, M. Auguste X..., 

fils d'un banquier qui ne tient pas précisément le premier rang parmi les 

rois de la finance, mais qui fait d'excellentes affaires en négociant le papier 

du petit commerce; c'est ainsi qu'il avait connu le brocanteur de la rue 

Rambuteau. M. Auguste l'emporta sur ses rivaux, grâce à la persistance du 

père de la jeune personne, et, mardi dernier, le mariage fut célébré à la 

mairie. 

La bénédiction nuptiale ne pouvant avoir lieu que le surlendemain, 

MUe N... retourna chez son père, en témoignant le désir de passer dans la 

solitude les deux jours de liberté qui lui étaient encore acquis. 

Mercredi, c'est-à-dire le lendemain du mariage-à la mairie et la veille 

de la cérémonie religieuse, M. Auguste X... venait de se mettre à table 

pour déjeûner, lorsqu'on lui apporta une lettre sur l'enveloppe de laquelle 

étaient écrits en grosses lettres ces deux mots : Très pressée. Le jeune 

homme décacheta la missive, et il n'en eut pas plus tôt lu quelques lignes 

qu'il pâlit, se leva comme un fou, et sortit précipitamment, sans écouter son 

père, qui l'appelait pour avoir l'explication de cette étrange algarade. 

Deux heures après, un commissaire de police se présentait dans un obs-

cur hôtel du quartier des-Halles, et réclamait, au nom de la loi, l'ouver-

ture d'une petite chambre située au troisième étage. Le magistrat était 

accompagné de M. Auguste X... Dans cette chambre se trouvait M"« N..., 

en compagnie d'un-jeune homme. MUe N... étant mariée à la mairie , le 

commissaire de police dut constater un flagrant délit. 

La jeune personne fut, sur la demande de M. Auguste X..., ramenée 

chez son père, tandis que l'on mettait son complice en état d'arrestation. 

Une explication eut lieu entre les époux en présence des deux pères, et. 

Mlle N... avoua que, depuis deux ans, elle entretenait des relations intimes 

avec un jeune commis marchand dont le magasin était peu éloigné de la 

boutique de son père ; que leur intention était de se marier dès que le 

jeune homme aurait obtenu les appointements qui lui avaient été promis; 

que la rapide fortune de son père étant venue mettre un empêchement à 

ce projet, elle avait voulu, au moins, revoir une dernière fois celui qu'elle 

aimait pour lui faire ses adieux. 

Elle ajouta qu'elle se croyait encore libre, puisqu'elle n'était pas mariée 

de fait, et que son seul désir était maintenant de rester fille. Mais son 

époux lui fit comprendre que le mariage était bien et duement cimenté 

par sa transcription sur les registres de la mairie, et que la cérémonie re-

ligieuse était superflue au point de vue légal. 

Mlle N... parut fort étonnée en apprenant qu'elle était mariée, et il fallut 

que M. Auguste s'empressât de la rassur«r en lui disant qu'il la laissait li -

bre et qu'elle n'entendrait plus parler de lui. Le procès-verbal dressé par 

le commissaire de police fut annulé, et le jeune commis rendu à la liberté. 
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Bulletin de la Bonne de Paris du 27 octobre 1845. 

La bourse a été très-animée. Le 5 0/0 a été fait avant l'ouverture à 82 25, 

et il a ouvert au parquet à 82 30. Il est tombé d'abord avec rapidité à 82 

cours qui n'a pas été fait dans la coulisse ; il est ensuite remonté à 82 35, 

et il a fermé à 82 20. ^ 

Aucune cause particulière ne saurait être assignée à cette baisse, qui n'est 

que le résultat des besoins d'argent qui continuent toujours. 

Les chemins de fer ont suivi le mouvement des fonds publics ; la baisse est 

générale sur ces valeurs ; elle a été aujourd'hui en moyenne de 20 f. sur le s 
lignes les plus importantes. 

Trois pour cent. 82 30 Obligations de Paris 1405 » 
Quatre pour cent ....... 108 25 CHEMINS DE FER. . ,„ 

Quatre et demi pour cent. » » Saint-Germain » » 
Cinq pour cent 117 30 Versailles (rive droite)... 520''» 
Emprunt de 1844 » » (rive gauche) .. 335 » 
Quatre 1/2 p. 0/0 belge.. 99 1/2 Paris à Orléans 1182 50 

Cinq pour cent belge 103 » Paris à Rouen. 1005 * 
Cinq pour cent napolitain. » » Rouen au Havre 800 » 

Récépissés Roslhchild... 101 » Avignon à Marseille,.... 1000 / » 

Cinq pour cent romain... 102 1/2 Strasbourg àBâle 266 25 
Cinq pour cent portugais.. » » Orléans a Bordeaux ' 632 50 

Trois pour cent espagnol. 36 » Orléans à Vierzon. . . ». ";725 « 

Deux 1/2 p. 0/0 hollandais. » » Amiens à Boulogne 575 » 
j Banque de France 3350 » Bordeaux à la Teste 195 » 
' Comptoir Ganneron » » Montereau à Troves 505 » 

Banque belge. i... 760 » Chemin du Nord .... 770 ». 

Caisse Laflitte 1138 75 Fampoux à. Hazebrouck . 525 »i 



Nouvelles étrangères. 

CIRCÀSSIE. 

On croit, écrit-on de Conslantinople, que l'empereur de Russie 

fera cette année encore une expédition dans l'intérieur du Caucase, 

et que l'entrevue qu'il a eue à Sébastopol avec le prince Woront-

zoff avait trait à cet objet. Schamil devient de plus en plus puissant 

dans le Daghestan. Il a nommé deux cadis et des gouverneurs pour 

chaque tribu. Il circule beaucoup de pièces d'argent portant l'effi-

gie de Schamil. On dit qu'elles sont frappées dans le Daghestan, 

d'autres disent en Perse. On ajome qu'il a une fonderie de canons. 

Nous en doutons; nous pensons que les canons qu'il a viennent de 

Russie. 11 a envoyé une partie de ses troupes en Circassie à Soli-

man-Effendi, son émissaire, pour exciter une révolte contre les 

Russes. Dans le Daghestan méridional, quelques districts soumis se 

sont de nouveau insurgés contre les Russes, d'autres ont pris une 

attitude équivoque. Le général Schwartz a attaqué la tribu Arilsàk, 

dont les habitants s'étaient retranchés sur une montagne. 3,000 

montagnards s'étaient barricadés. Après une lutte opiniâtre, ils fu-

rent obligés de battre en retraite. Les Russes ont perdu plusieurs 

officiers et 400 soldats. Des officiers revenus du Caucase évaluent à 

18,000 hommes la perte que les Russes ont faite cette année. 

AUTRICHE. 
On écrit de Vit nue, le 16 octobre, au Journal de Francfort: 

« Mi le comte de Nesselrode, chancelier d'étal de l'empereur de 

Russie, a quitté noire ville la nuit passée pour se rendre en Italie. 

Cet homme d'état a eu la veille une longue conférence avec le prince 

de Meiternich. 

» L'empereur de Russie accompagnera son auguste épouse jus 

qu'à Palerme. Il séjournera, à ce que l'on dit, en Italie environ six 

semaines. On présume (pie ce voyage dc l'empereur se rattache en-

tre autres aux affaires ecclésiastiques, et que c'est la raison pour 

laquelle M. le comte de Nesselrode a pris la roule de Vienne. » 

ANGLETERRE. 

Une mauvaise récolte paraît devoir conduire l'Angleterre au but 

où tendent les efforts de la formidable ligue contre les lois sur les 

céréales. La faim aura nus hors de cause les partisans de l'échelle 

mobile et ceux du droit fixe, car, une fois la taxe supprimée, il 

sera impossible de la rétablir. Voici comment s'exprime à ce sujet 

le Times, qui s'applique toutefois à faire croire aux fermiers que 

l'échelle mobile seule sera supprimée : 

Le bruit s'est répandu qu'un ordre du conseil autoriserait l'importation 
du blé étranger sans payer de droit, et l'on pourrait se demander pour-
quoi ce bruit a été généralement et sans difficulté accueilli comme vrai. 
L'utilité qu'il y a à faire une chose et la probabilité qu'elle sera faite sont 
deux questions différentes. Nous ne pensons pas que les partisans les plus 
ardents de ia loi des céréales voulussent la maintenir au risque de voir une 
nation mourir de faim. Mais ce n'est poi.it la quesiion. Il s'agit de savoir 
pourquoi le peuple s'imagine que sir Robert Peel se conduira ainsi. Il s'a-
grait,d'abord pour sir Robert Peel de céder à l'empire des circonstances 
à l'égard de l'Irlande, et, en second lieu, de se débarrasser des importu-
nités de ses amis les propriétaires fonciers. L'impôt une fois aboli, quoique 
nominalement et pour un temps, aura reçu le coup de grâce. Sir Robert 
Peel mettra à profit le malheur de l'Irlande pour tenter une expérience 
que sans cela il eût faite bien difficilement, à savoir d'établir un droit fixe 
en remplacement de l'échelle mobile. 

Après que le blé aura été importé libre de. droits pendant six mois ou 
plus, il fjudra non seulement que la maladie des pommes de terre ait dis-
paru, mais, de plus, que la prospérité soit complète, pour permettre le ré-
tablissement du droit sur le blé avec plus de chances qu'un nouvel impôt 
sur le pain. Le temps pendant lequel ce droit sera resté suspendu ne sera 
point favorable à son rétablissement. D'un autre côté , les propriétaires 

fonciers s'apercevront peut-être mie \a,,r* ^„„- . 

que l'on avait raison de ^Z^n^SS^ &™m e
«géré,-

protégerait suffisamment, bien q e cela
r

g
aitV^é K'^ 

mieux dire la vérité aux fermiers .C'estnourauoi nn
 U doute

«- \ «2 
chelle mobile est sur le point de tomber US ferons q

ue
 f"* 

Le gérant responsable, B. MURAT 

1| g fl M. ANIEL, de retour de Paris, a l'hommurdTfT^** 

! W I \ ?u a dat.er
 <*" l""ovembre, il ouvrira chez lu!'

0 

il I IU.lesmess.eurs seulement, son cours de dan J '
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heu tous les soirs de huit à dix heures. On v annrenri 1
Ul aura 

drilles et valses à deux et à trois temps, la polka
 qua

" 

quadrilles et valses de la mazurka réglés par Celhrins
 nouvea

ux 

M. Aniel continue de donner des leçons particulière U;, 

soit chez lui, rue de Sully, 1, aux Brotteatix. '
 1611

 «h; 

8, COQ1TAIS, nie Saint-CoHwTTïrrrT 
FABRICANT I PLAQUÉ ET DE MAILLECHQRT 

Grand assortiment de beau plaqué première qualiié ,, 

réchauds riches et simples, portehuiliers, porte carafes fh K ^ 

sucriers, plats, bouts de-table, burettes d'église et im'n , eau*, 
de table et de limonadier. ' u le ^'vice 

Maillechort fil et laminé de toute dimension. 

mm EUPHONIQUES. ÈM«£« 
sent les mucosités qui assourdissent la voix, et lui doi 

l'ampleur et de la fraîcheur. — A Paris, chez Jozeati pharm'!"
 de 

rue Montmartre, 161 ; à Lyon, chez Laroque, phàrma^en
 Wri

' 

Saint-Polycarpe. ' n* 

FOYER DU GRÀNI^THÉÂTRI 
Les séances du général TOM POUCE au foyer do Gra 

'Théâtre ont lieu maintenant de midi et demi à deux heures I 
bureaux ouvrent une demi-heure à l'avance. ' 

Prix des places : premières, 2 f. ; secondes, 1 f. 

Les enfants au-dessous de dix ans ne paieront que demi place 

Etude de M<> Aubert, huissier à Lyon, rue Trois-

Carreaux, 8. 

Le vendredi trente-un octobre 1845, à dix heu-

res du matin, sur la place des Terreaux, à Lyon , 

il sera procédé à la vente aux enchères et au 

comptant de meubles saisis, consistant en enclu-

mes, soufflets deiforge,fer en barres, deux caisses, 

tour, bascules, élaux, outils de serrurier, etc. 

 (3644) 

Etude de M" Roslain , notaire à Lyon, place des 

Terreaux, 1. 

SUR LIC1TAT1CW VOLONTAIRE ,
 y 

lllirilliiil A S& 
Située à la Croix-Rousse, 

FAUBOURG DE LYON, GRANDE RUE. 

Cet immeuble, placé entre deux cours com-

munes, est principalement desservi par l'allée de 

la maison n. 64, sur la Grande-Rue. U consiste: 

1° En une petite maison ayant rez-de-chaussée, 

deux étages et greniers au-dessus ; 

2° En un jardin clos, de la contenance superfi-

cielle de neuf ares environ et à l'est du bâtiment. 

On arrive à ce jardin par un large passage établi 

sous la maison qui porte le numéro 11 sur la rue 

Pailleron. 
Le prix des loyers, distraction faite du jardin , 

peut s'élever à plus de 600 fr. 

L'adjudication de celle propriété aura lieu aux 

enchères et à la bougie éteinte, en l'étude et par 

le ministère de Mc Roslain, notaire à Lyon, place 

des Terreaux, 1, le mercredi 5 novembre 1845 , 

à l'heure de onze du matin. 

S'adresser, pour avoir d'autres renseignements 

ou prendre connaissance du cahier des charges, en 

l'étude dudit notaire , et pour voir les objets à 

vendre , à M. J. Edouard , à la Croix-Rousse , 

rue Pailleron , 4. (9720) 

Pour cotise de départ. 

A VENTE 1/AMIABLE 

D'UN 

SUPERBE I OUI LIE II. 
Ce mobilier consiste principalement en: 1° lit de 

un mètre soixante sept centimètres de large, à 

deux faces, à roulettes anglaises, avec sommier; 

2° table de nuit, dessus de marbre blanc ; 3° meu-

ble à glace, à tiroirs dans l'intérieur ; 4° toilette, 

commode ; 5° bureau-ministre ; 6° travailleuse à 

glace ; 7° piano Pleyel, à six octaves et demie ; 

b° meuble de salon en damas vert, composé d'un 

divan à trois coussins, deux fauteuils, quatre 

chaises et deux tabourets, une garniture de croi-

sée à lambrequins aussi en damas vert et sa galerie 

très riche, le tout en acajou moiré ; 9° deux" belles 

glaces, cadres Renaissance et d'une seule pièce , 

un beau poêle à four avec ses tuyaux ; 10 un mar 

chepied en bois dur et ciré; 11» un pupitre de 

musicien, etc. Tous ces objets sont presque neufs 

et en très bon état. Plus 107 mètres de toile pour 

chemises. 

S'adresser rue Buisson, 15, au 3"'% de huit heu-

res du matin à midi. (4101) 

ATELIERS Ï)E LA RUE JARENTE, 16, A LYON. 

Grand assortiment de fourneaux de cuisine por-

tatifs et maçonnés, calorifères et cheminées es-

caliers en fonte et fer. Le tout garanti. (4090) 

(

 ' Trattemeïst ''végétal'.*'
1

''' 
Guérison prompte et ssns rechuta des maladies de la peau et du sang, des écoulements si anciens qu'ils snienl, 

même réputés incurables. — Remèdes gratis si l'on n'es! pas guéri eu cinq ou dit jours, sans tisane ni régime. —Chez 

BERTRAND, pharmacien à Lyon, place Rellecour, M-—Dépôts : à Toulon, chez M. Brun, pharmacien, en f.ice du 

nouveau Palais, et à Toulouse, chez M Ti.nbàllo-Ligrave, pharmacien, rue de l'Orme Sec. (8905) 

ITAME, SICILE, MAINTE. 

PAQUEBOTS A TAPEUR HAPOLITÀIHS. 
l'BAWÇOIS - PJ5EM1EBS , «le la foi-ce de 1 «O chevaux. 
MAK.BE-CBIRISTISTE , «le la forée «le «SO chevaux. 
MOXCiXBËIiliO f «J» ï» force de *5© chevaux. N^*^!/ 
HeasCSJgj^WÏJr?! . «Se la SWee «le 30» chevaux. 
Service régulier les 9, 1!) et 29 de chaque mois pour Gênes, Livourne, Civitta-Vecchia, Naples, Messine, 

Syracuse et Malte. — La Marie-Christine partira les 9 , le Mongibello les 19, et VHerculanum les 29. 
Pour fret et passage, s'adresser à MM. CLAUDE CLERC et Cc, directeurs, à Marseille. (7277) 

JPi&arsnacâe à JLyott.—Rue Palata-OriUét; M
0 93. 

DÉPURATIF BO SAli. 
sirop 'végétât fie salsepareille et de séné

 9 
POUR LA, 

1 NOUVELLES OU ANCIENNES, 

%Darlres, gales rentrées, rougeurs à la peau, ulcères, écoulements, flueurs ou pertes blanches les plus 

rebelles, affections raûhitiques, rhumatismales, et de-toute âcreté ou vice du sang et des humeurs. 

1 Le traitement est prompt et aisé à suivre en secret ou en voyage ; il n'apporte aucun dérangement dans les occupations 

1 journalières, et n'exige pas un régime trop austère. On fait des envois, f Affranchir et joindre un mandat sur la poste. J 

Prix : 5 fr. le flacon. 
1 Dépôt à St-Etienne, à la pharmacieFaure, rue de la Comédie ; à Marseille, M. Fabre, phar., sur le port. (81 90) 

Ë'ÀOUTCHOUC. 

GRAHOE MANUFACTURE D'ÉTOFFES IMPERMÉABLES 

POUR 7ÊTEME1ÎT2, 
De M. FRITZ MILLIEH, nie des Celestius, 6. 

Manteaux gàrantis mérinos tout laine, de 40 à 

45 f., supérieurs à tout ce qui ne porte pas le nom 

de l'inventeur. 

Manteaux à 25 f. en mérinos, laine et coton , 

comme l'article de Genève, ou 50 0/0 meilleur 

marché. 

Grande «Manufacture de drap» p»u«* 
billarttg , ini]ti>vm<:»it!fM 

et ordinaires. 

Prix de ces draps : depuis G f. jusqu'à 20 f. le 

mètre; draps de billard tout posés, depuis 25 f. 

jusqu'à 40 f. 

Ces lapis sont garantis supérieurs aux draps 

ordinaires. 
M. F. Solder reste responsable pendant un an de 

tous les faux frais que ces lapis nécessiteraient. 

M. F. Solder ne fait qu'au comptant. (4104) 

C'est le meilleur des purgatifs qu'on appelle ordinaireux. nt 

de précaution. Ils rétablissent {'appétit, favorisent les diges-

tions, restituent le coloris et l'embonpoint, et sont souverains 

contrôla bite, la constipation
 f

 les glaires et la migraine. Ils 

purgent doucement, sans dégoùl ; leurs effets sont les plus 

salutaires et les moins fatigants. La saison acluelleest la plus 

opportune. — Dépôts aux pharmacies : à Lyon , place des 

Terreaux, 13 ; 7'iimi, à Tarare ; Couturier, i Saint 

Etienne ; Âyol, à VillolVnnclie ; ilorel, à Maçon ; Troutitel, 

à Vienne ; Oelauge, à Voiron ; Plana, à Grenoble, (8459) 

ABONNEMENT 

D'ÉCLMSllfiE i L'HUILE 
DIS COURS ET ESCALIERS. 

S'adresser rue Casati, n. 4, de midi à quatre 

heures. (6800) 

VIDANGE I1010EH. 
La Compagnie Lyonnaise du Nettoiement, ci-de-

vant place de la Platière, n° 2, actuellement quai 

Bon-Rencontre, 63, donne avis à MM. les proprié-

laires et régisseurs qu'elle abonne toujours les 

maisons pour le nettoiement à prime d'argent ou 

en échange contre les matières des fosses d'ai-

sance, sauf une rétribution proportionnelle, et 

qu'elle est eu mesure d'opérer le curage des fosses 

suivant les moyens indiqués dans la nouvelle or-

donnance de la mairie de Lyon , et qui sera obli-

gatoire à partir du 15 octobre prochain. 

Elle prévient également MM. les propriétaires 

que son matériel lui permet de transporter les 

matières provenant des fosses dans leurs proprié-

lés rurales. (3721) 

Le seul dépôt du COSMÉTIQUE METTEMBEBG , 

à l'usage de la toilette hygiénique, est toujours à 
Lyon, chez Macors, pharmacien, rue Saint-Jean, 30. 

Six gouttes dans un quart de verre d'eau suffisent 
journellement pour se laver après là barbe, pour désin-
fecter le rasoir, prévenir les boutons et les dartres à la 
figure,maintenir la liberté de la transpiration insensible, 
qui seule constitue l'éclaircissement du teint, la douceur 
l'unité, la fraîcheur et la vraie beauté de la peau, et 
pour son emploi partiel, comme le plus sage et le meil-
leur des COSMÉTIQUES. 

Le prix du flacon de mille gouttes est de 4 tr. (9118) 

A VENDRE.SU^SySifl* 
S'adresser à M. J.-J. Roux, petite rue Mercière 

n-4j (6791) 
' — ■ ■ . 

I l ¥ I g" ri On demande à louer de suile, à long 

1 I IV bail, avec faculté d'achat, devasies 

ri i 1 il bâtiments situés dans un lieu isolé, 
fc il î ËV_*8dansun rayon d'un myrianièlreen-

viron de Lyon, pour y établir une manufacture, 

avec un cours d'eau, s'il est possible. 

Ecrire à M. B. D. , bureau restant, à laGull-

lotière (Rhône). (6804) 

gasin, actuellement rtiedu Garet,4, sera transféré, 

à dater du 1er décembre, à l'angle de la rue de 

l'Arbre-Sec et de la petite rue Pizay, 4, où il con-

tinuera à s'occuper de teinture et de dégraissage, 
(678^1 ) 

SIROP ET PATE PECTORALE D'ESCARGOTS, 
PRÉPARÉS AU SUCRE CANDI, 

Les rhumes, les enrouements , la grippe, l'asthme, 
la coqueluche, les catarrhes, les irritations de la gorge 
et de la poitrine , sonl toujours guéris par l'usage du 

SIROP et de la PAIE D'ESCARGOTS. 

Prix : 2 f. la bouteille et 1 f. 50 c. la boite, a»« 
l'instruction, chez Matignon, pharmacien, grande rue 

Mercière, 11. <9171' 

contre 

LES RR1TATI05S ET LES PIÏLEGMASIES DES VOIES RHUMS' 
CONSEILLÉ ET PRÉPARÉ 

Par M. BOUCHII, , 

Rue Saint-Jean, 48. 

Ce Sirop, d'un usaqe simple et facile, guérit les gas-

trites chroniques, les spasmes , les maux deit0"'
ts

']
es 

toux sèche, les fausses pleurésies, les vomisseme i , 

coliques , les diarrhées , lés dérangementss cn ̂  ^ 

femmes, les fatigues et les lassitudes des me ^
g 

férieurs. Il réveille l'appétit, relève lgs tP"cei " -
en peu de temps une santé parfaite. ,

 serviri 
Chaque flacon , accompagné du moae ae ^ 

se vend 3 f.; 6 flacons, 15 f. (Afflràumg^^V^ 

SIROP D'ÉCORCE D'0RAN(;l'S 

'i-itX ï®Uli A X 'XI -N îî R V Kl
1
*' » 

DeJ.P. LAROZE, pharmacien à JWj^ 

Les expériences de M.le baron LECLEUE, doc ^ 

médecine de la Faculté de Paris, prouve »
 lio0) 

cacité dans l'absence d'appétit, mauv
*'IL

r
isseWj 

convalescences traînâmes, langueur, dep« .
a5t

pi» 
constipation, déhilitation organique gastra'^ 
aiguë ou chronique.-Prk: 3f. le flacon avec 

sur son application,
 n

i,nrmacien, Plâ^ 
Dépôts à Lyon, chez M. Verort, pbarm«c ^ 

des Terreaux , 15 ; JH*I,«; drog*
1
* 

dans les autres pharmacies et les ™™™J 555) 

JEUNES CHïENS 
Guérison de leurs maladies par un moyen p 

nfaillible. ,, ,,
nrnia

cie de M- Co«rl ' ■ 
S'adresser, à Lyon a '«^S . Banque ;/^ 

place des Pénitents-de-\^CK», P
r
« £

 Terra
|l,e. 

Lève, chez M. Burkel, droguiste, rue ^^^t \ 

1 


